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On traite à forfait. 

Un 1:ent de frondes' est levé ce matin, on croit qu'il _gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

Acclimatation d'actionnaires. 
Ce p:1 •1 vre jardin d'acclimatation se trouve, 

paraît-11, dans une jolie déveine. Si nous en 
croyons les pétitions lamentables que son 
conseil <l administration adresse de temps à 
autre à un autre conseil qui ne se porte 
guère mi6ux : le conseil communal, la dêcbe 
règne a : jardin. Si l'on n'accorde p!ls un 
petit St r·ours dans le pl US bref délai, on 
1 isque cl-. trouver, transformée en Thebaïde, 
d~peuph;c d'hommes et d'animaux, l'oasis 
que les liégeois admiraient naguère. 

Depui' un certain temps déjà, d'ailleurs, 
ln. plupart des cages sont vides. heurs hôtes 
ont serv; à la 1wurriture <lu personnel du 
jardin qui, sans cela, hélas! courait grand 
risque d'· mourir de faim. Les pel'roquets, 
les sin~ <.JS, les canan.Js, les cygnes eux­
mêmes y ont passé. 

As:.C'?. longtem ps,on a discuté sur le point 
de snv•)Jr si pour con~erv<1r au moins l'un de 
ces dPux mammifères , on donner~dt !"ours à' 
à mang .. r an dire teur où si l'on sacrifierait 
le dire< leur à l'ours. 

On al 1a1t s'a1 rêter à ce dnnier parti -
re qui, as~urément, '?ut été héroïque de la 
purt des ll<lministrateurs, les ours étant plus 
rares que les directeu1·s - quand le direc­
teur s'a"i'a di-. trouver l'ours trop maigre. 
C'est ce 1ui sauva ce nernier. La faim, la 
tel'l'.iblt• f1;1im mêmr, a ce;;sé de ha11ter 1 s 
rêves du (p1adrupède poilu, le Conseil 
commuu1, 1 envoyant réguliènmentuàl'ours,, 
tout un C0 1s1 il cl'admini-tratitm chaque fois 
qu·une lt> r an<le d'it,tervention lui est trans­
miti('. 

ActueJl•'mont - et pour conserver au 
jardi u ci ';,èdimatation un semblant dt: pres- ' 
tige - h ·· grot"< action uai1·es n sout 1 éduits 
à se ro.d rc à tour de rôle dans les cages 
afiu qul eol11 s ci ne parais:.ent point trop 
abanr l1•Jll é. s. 

Il a fallu 1 enoncn, cependaut, à rempla­
cer de cette façon les paons et autres 
bipède.~ t. ·op riches en plumes - les ai;tion­
naires étant éviilemment trop bien plumés 
p our jouer convenablE>ment de pareils rôles. 

* * * 
Plai,..11.nterie à part, nous n'hésitons pas à 

nous prononcer énergiquement contre les 
demanrles - plus ou moins déguisées - de 
eubs1•lPs, achessées à la ville par la société 
d ujn.rùin d'acclitnatation. 

Si cette société ne demandait rien à là 
.. i :le, nous la Jai~serions assurt'ment s"occu­
per de ses affaires, bounes ou mauvaises, 
mais, du moment où l'on fait appel à la 
charité officitllle, du moment où l'on nous 
demande notre argent, nous avons le droit 
de protes tel', et no:.s prote,tons. 

* * * 
Si la Société du Jardin avait réalisé 

d'immPnses bénélices, il est clair qu'elle ne 
nous aurait pas invitég à toucher notre part 
de dividendes - et elle aurait eu raisou, 
d'ailleurs. Mais, puisqu'elle n'a pas rém1si, 
puis ~u't~lle a perdu son capital - comme 
p!us d'une jeuite personne, hélas l - ce 
n'est pas à nous, ou plutôt à notre porte­
monnaie. qu'elle :t le droit de demander de 
lui refaire une virginité. 

Si l'intérêt public pouvait être invoqué 
dans l'affaire, nous pourrions encore admettre 
pareille demande, mais ce u'est certes point 
Je cas. Actuellement, le Jardin est fréquenté 
par quelques douzaines de fa.milles bou r­
geoises, jouant aux gens u de la société 
liégeoise 11 et ne \'.OUlant pas se commettre 
a vAC le peuple.C'est pourquoi le Conseilld'ad­
m inistration, lequel rep1 ésente ces familles, , 
voudrait E>xtirper de notre porte-monnaie la ' 
somme qui leur est nécessaire pour continuer 
à jouir Sf'uls d'un magnifique parc. 

AujO'lrd'bui, le public, le ~nr1d public 
n'est admis au j>lr<lin que r11rerue11f.,p:1r ch"­
rité. Mais si la Société d'acchm,~tation se 
dissou3, Je jardin reYiendra alor,, à la ville, 
qui pourra l'ouvrir il tous. Qua 1t à là somme 
n écessaire à l'entretien de ce nouveau parc, 

la ville la trou"era aisément en laissant 
établir, da.us ces terrains et aux borda de la 
Meuse, lllagnifique en cet endrnit, des éta­
blisseme11t-; Femblables à ceux que l'on 
trouve à Kinkompois, Sclessin et autres 
lieux. 

Ltl publio: lH;geois aurait ainsi sous la main 
re qu'il est parfois forcé d'aller chercher 
hors Yille - i;ans compter que nous pour­
rions jouir dC'~ concerts que les musiques 
militairesdon11eutlàaujourd'hui pour le seul 
plaisir cle quelques pc:rsonnes. 

Ou voit quo la ville a toutes raisons cle 
1 efuser les propositions que lui fait - d'une 
voix engageante - la société d'acclima­
tation. 

D'ailleurs, nos édiles ont e11core d'autres 
motifs exc(·llents pour repousser les propo­
sitions <le la soriéto : d'abord la ville n'a pas 
Je sou, et ensuite, il est évident que si les 
habitants <le Liége uo peuvent plus voit· les 
pensionnaires du jardin d'acclimatation, les 
!-oétlnce::1 c.u cou$eil ::;cront bea:.coup plus 
<;uivies - ce qui sera toujours flatteur pot1r 
nos édiles. 

CLAPETTE. 

Mémoires ·d'un Académicien 
(t UlTE ET FŒ) 

Ce serait chose curieuse à étu<lier que 
l'inlhc•nce <le Ct!S détails prosaïques sur 
l'ho11naur, sur lt' c:tr.L ·tèro d'un homme. 

" Ne riEz pas du l!tauteau ! ,, a écl'i t 
Rahelais 

On a ri lfo rniun en ce jour néfa,ste et j'en 
ai g.Lt· 16 une impression t1énible - j'en S\lÎS:j 
devenu crai11t11' et, ch11grin - mo · :Lplomb, 
ma fiené d'autrefois, s'un so11t titi. ·,; vOmme 
des cai,si(ll'S de ba1u1ue. 

1~11 suc1ét6, je rougissais, écra~0 par la 
supél"ionté de la gal'de robe d'auL·ui, hon.­
t<'ux rom me un volC'u 1· de porter sur le corp~ 
<lr.s hahits de noyé-; et de pen<iu-> achetés 
chC'Z quelqu'infâmc fripiere. 

Mon père vint à mouri:·-jore~tais seul 
sur la planète avec cent cinquante fr;incs de 
dette eu guise de patrimoine. 

Seul avec trois créanciers l 

«Que voulez \'Ous qu'il fit 'Ontre trois?,, 

avait déjà écrit le grand Corneille. 
Je me mis à mourit· lentement, à 1wtit feu. 

Je mis dix uns à le faire ; auj<' u l'd 'hui : 
n-i ni fini 1 je m'en vais ! 

.Mon travail, quand j'en avais, n ·,•t::1it pas 
précisément un placer cle C:1lifr1rnie. Je 
n'avais jamnis été sujet à l'embonp >int . . je 
le fus moi us que jamais. 

Ce fut clans ces circonstances t 1ut à fait 
récréativas que je commen~.ai ma :roisième 
année rl'acaclémie. 

J'étudiai les proportions quand j'eus la 
chance do trouver en classe 2 compagnons 
de mon rang, pauvres comme deux petits 
Jobs, et dont l'umitié fu~ pour moi le baume, 
la~Revalenta Arabica. de l'humeur. 

J'avais beaucoup lu Mürger, ce chantre 
de l'amoul' et de la misère. Je fondai, à 
l'instar de ses « buveurs d'eau •, la grande 
et maguifi.que Société des u Dî 1eurs ambu­
lants. » 

Cette association " d'hommes d'élit.e ,, 
dura soixante h11es et ne comptait en fait 
de membres effectifs que mes deux amis, 
moi c,t un poète habitant " sur la Goffe,, et 
qui, ne gagna.ut pas un sou avec ses vers, 
s\>tait spontanément proposé comme un 
dîneur amhulant. 

Ensemble nous gagnions six francs pat· 
semaine: avec ce denier public chaque 
membre dînait une fois au bout de quatre 
jours dans une g·~1 gotte à douze sous. 

Les trois autres jours il mangeait des 
figues cl'E.,pagne ou clcs << ramonas3 ,, en 
parc•ourfmt stoïqu1:.meut le plus grand 
nomhre de r ues possible, afin de digérer. 
C'é ait vivre à l'oriPt1tale, non pas comme 
Dumas à ;\fonte-Cristo, oit comme le grand 
turc, mais 11insi <1ue lo hédouin du désert qui 
aynnt l . it une mauvaise journée ne trouve 
dans son oasis qu'un peu de lait de cba­
mPll<> • t tr.1is figue~ desséchées. 

Se.0:1 la 11uatrai11 tle notre grand poète : 

« VPn•1•0 nffamt!> n'a r<>int d'oreilles 
1< Ma1:1 en rcl'nnchc il l ses yeux 
« F.t le n~z lnni:r de l',·nl'ieux ... 
«Festins!! cachez leur vos merveilles ! 

le dîneur ne pouvait se montrer aux 

autres le jour de son orgie. C'était prudent: 
on l'eut assommé ! 

Le peint,·e Mitchi, secrétaire, a\·ait é!evP, 
ee quatrain à la hauteur d'un article t.lu r è­
glement. 

Ce peintre étnit l'âme de la Société. Nou<1 
l"appellions le membre fidèle pnrce qu'il 
ob·ervuit scrupu eu<iement tous les statuts 
et ue pardonnait jamais la. moindre infrac­
tion. 

Les règles étaient dures, mais :.ages 1 
Un beau jour que le;; Dî 1eurs amhnlants 

étaient réunis " au c!a.iron bl1-u ,, le poète 
soûl comme une grive improvisa le petit 
spi>ech sui vaut : u Je suis né sous une mau­
vaise étoile 1 Je ouis devenu, grâce à Dieu, 
aux hommes et aux femmes l plus léger 
qu'un jockey, la coupe de me.s jours est ~in­
gulièrem1-nt mêlée <le figues. Mes frères ! 
Votre règlement d'ordre iutérieur et exté· 
i·iPur est un vrai manclemeut de carême ! ,, 

Le • membre fidèle,, le .i;ossa. Mais l 'éten­
dard de la révolte était levé ... hl. coutagion 
nous gagna. Les houHes mœurs s'éva­
nouirent. Des mt11·mu1·es furent eotPndus. 
La discorde se faufila purmi nous. On trouva 
de la. monotomie aux radis, et au poète le 
défaut de vivre à nos Jépf'ns. Bref, la chose 
tournait à l'aig .-e . La soixanfü·me lune Mait 
proche .. . la société qui. depuis sa création, 
branlait da.os le manche, <1n sortit définiti­
veme11t. Le veut de l'inimitié dispersa ses 
membres. 

Je fis encore p·1 rtie cl es • Sans-Soucis ,, 
so~iété plu<; nombreuse, mais qui ne vécut 
guere. 

A la suite d'un testin pantagruélique, les 
associés s'étaieut livrés au boucan avec uue 
insouciance si renrarq11able que le proprié­
taire du local s'était vu forcé, pour la soli­
dité cl~ l'édifice et lA sécurité des habitants 
<lu qual'tier de renoncer i des locataires 
aussi intérP'>~Ant", nu ... si artistes l 

Les Sans·Souc1s se soucièt·cnt peu de 
chercher un nouveau local - ils rentrèrent 
dans ln vie réelle "eprenaut ainsi les soucis 
qn-ils avaient si joyN1scmcnt quittés 1 

L'Aca.lé1nio ne !-o'l'n porb pas plus mal. 
J I'.! s~1ivis Io cours d'archéologie - dans 

~~q u~I biC'n des préj u~t's mtJ q uittèront -
J,an.is l_ongternp~ cru qu" les Ji~gyptiens de 
1 antiqmt• adoraient les navets et les petits 
pois - et que la grosse moitié de leur vie se 
passait à brûler des escla,·e., en l'honneur 
ch.s dieux et du soloil. 01·, j'appris qu'ils 
n'étaient pas si bêtes <1 u'ils m'en avaient l'air 
et que le:; meilleurs architectes contempo­
rains sont cles âues bâtés à côté tl'E>ux - et 
qu'à part l'imprimerie, le télégraphn et les 
pédicures, ils possédaient tous les agré­
ments imaginables, voire môme des éuouts 
en bon état. 0 

Le cour<> cl'expre~sion était un pont d'Ar­
cole ni plus ni moins. 

" Vous ferez pour demain la tête d'un 
homme en colère 1 ,, 

Et on revenait lt· le demu.iu a\'ec 111 e tête 
eff1,1~'a11te -· nux Y<'UX foi~aut saillie, aux 
sourcils froncés, la bouehe cnntractét\ aux 
chereux plantés <'OlllnlP cl,,.., , oils de liros. ~ ! 

La douleur était onl.nairern(lnt rcudue 
sur une tête de femme, par des larnws 
gros •es comme cJt.s fèves, règle' gén ~ raie, s1 
ces l~rr~1es 11'avaient p~s été là, on eut pu 
aUS8i lnen vrendre )a tete j)Cllll' Ulle riante, 
une tête meprisantP, lltlf' têtu envieuse. 11 
y av:>.it des corlYenho 1s dont on no sot tait 
guère. 

La gaîté nvait l'œil brillant, le sourire 
aux lèvr·,.s, les cheveux nég.igés. 

Le d1:~o(tt, la min'l l\llougée, !es c )ins de 
la b,nH:hc raµpt·0cbés uu menton. 

La prièrtJ: le noir de l'œil tour1;é vers 
l'illtérieur du crâ•ic, un sottrire rlivin à 
demi-effacé à la gomme. l u.uréole, le fon l 
lumineux. 

Je crois que le plu'> beau rno lèle d'expres­
sion était bien le p1·oflSSeur, lor~que voyant 
nos effets fantastiques, il se pinçait les 
lèvres pour ne pa.s 1·irf'j11qriu'aux larmes. 

Je.cr.ois in_utilc (~e ~1ro. que là .P,D:Core je 
med1stmgua1. De d1,,tinct10ns en d1st1nctions 
j'arrivai il la cli1sse cle peiuturo. lîne aorte 
de citerne qu'éclail'ait un filet de jour ti­
mide et grisât1e. 

Cette lu111iè1 e avait la propriété d'allumer 
le modèle, u 110 sorte de bt·igand italien, à 
la peau jaune comme du vieux papier , et 
dont les côtes "ortemeut accusées, les 
épaules pointues, les jambes grêl(ls trahis­
saient une alimentation parciù1onii>use et 
un état de fortune excessivement médio~re . 

«Faites ce que vous voyez 1 » disait sage­
ment le maître. 

C'était \ite dit, avec ça qu'on y voyait 
grand cho~e l 

Oh' les honnPs ! le~ excellentes peintures 
de ces premiers temps 1 Oh! les Italiens au 
bitume 1 les torses imitant, pour le modelé, 
des sacs de pommes de terre l Et dire qu'on 

croyait tout simplement avoir fait un chef­
d'œn vre ! Que d'illusions perdues depuis 1 

Un jour je fis u11 paysage, uu couch»r de 
soleil, on eut dit l'incendie de Moscou. J 'eus 
la chance de le vendre. Un article à la 
pommade de la Meuse raeoutait "qu'un de 
nos plus jeunes peintres ... ,, " ... une i.ûret•· 
de main ... ,," . .. poésie prol<Jnde ... ,, « •.. colo-
riste brillant et savant ... ,, Uet article là fit 
mo.n malheur! je le pris au mot 1 

Je m'installai ... Je fis de l'art, rif'n que de 
l'a~t, moi qui n'étais qu'un croûtin vul­
gaire! Un rnstant la fortune sembla me 
sou~ire . .. je devins fier, <'t quaud sur les 
quais un "modèle" me décochait un salut 
j_e faisais mine de ne den voir, ne voulant 
pas passer pour membre de cette ratégorie, 
pour l'iatime df> p:ens de corde, de tourneurs 
d'orgue cle Barbarie et autres " P ietrous d i 
Pierrouse .. . ,, 

Mou oigueil dura autant que mon or .. . 
mon or durn uu mois. 

Le chemin de ma vie finissait . . . Pendant 
vingt-cinq ans j 'ai suivi cette route qui 
n'était pas la mienne. Avi~ à ceux qui sont 
dans le même cas. 

r Le peintre parla encore ainsi pendant 
» quarante-huit heures 1 Puis les émanations 
• turpides de son corps devinrent plus âcres, 
11 plus épa.is~es . Le ~rabat hideux sur lequel 
1> Il se vautrait se souilla de suf>urs malsaines. 

11 La chandelle fumeuse et jaune crachait 
,, des lueur:; blêmes peuplant d'ombres 
n effroyables les murs crus et verdis de l'al­
» côve. C'était l'agonie! ses yeux blanchis 
n roulèrent égarés et ternes, tâches horribles 
i> sur sa face de cadavre, son haleine fétide et 
11 a_mère. SOJ"t:iit Pn. 1:1ifib~1t co~me si des rep­
» t1les v;squeux lui tenaient heu de poumons. 
n Son ventre gargouilla ! et dans une péta­
•1 rade finale, adieu suprême et déletère, 
,, Albrade rendit sou âme damnée de 
11 peintre! 11 

L . H I L ARÈS. 

La Vie Amoureuse 
N écessité d'être beau. 

Sois beau. Siuon a 'aime pa'i. Sans beauté 
tu peux être aimé; il arrive aux plus char: 
mantes de préférer les plus laid!>; même 
sans magie, T1tania aurait pu s'éprendre 
des oreilles d'âne de Dottom, C:t c'est une 
histoil"e souvent renouvelée que celle de la 
fem~e de Joconde. Mais, toi, mon élève, 
Joc1ie aux bous conseils, toi qui te fais en­
fin de l'amour lïdée qu'il convient d'en 
avoir, défeud:>-toi d'aimer si tu n'as pas 
reçu les ~on~ qui char~ent les yeux . E u­
teilds,mo1 bien. Je n'exige pas que t u res­
sembles de tout point anx I mmortels ado­
te,(·Pnbi dont les lèvre!l sunt <la pourpre et 
'es cheveux de ROleil 1 je t'auto11to.e à être 
moins agr<.'a ùle à regard cr, tJ tamd tu te 
lUPts au Lam, que les divi11s épl1èb1."1s d'Hel ­
l<1s, haignant dans les flots vt·rls, sous les 
lauriers roses, la svelte.,~e neig"uso Je leurs 
CO!'fll'; i l n'est pas iuùi::;peusable que l'on 
s'imagine voir, en t'aprrc<vaut, le fi ère ca­
(let da Phœbus Apolou. Mai':! si, vraimeut, 
tu es laid, si la cal viLie 1!ét1ho11ore tnu crâne 
si tes dents ont plutôt la couleur de l 'ama: 
dou que celle de la. nacre, si ta peau grise 
s'ag! éinente affreusement de verrues, si tu 
n'as pas mérue dans les yt.ux cette flamme 
dont s'illl1miue et s'idé:tlist1 là face, si, en 
un mot, tu es de ceux hélas! qui sont 11és 
pour l'epouvante ou le mépris clu: rt'gards, 
renonce courageuserueut aux délices de 
tendreEses: et,quand même,da1,.., l'aberration 
de sa. miséricorde, quelque femm~ ~e mon­
trait férue de ta hideur, repousse ! 'étreinte 
dout tu n'es pas digne, r e fuse le bn1->"r 1ne 
tu n'as pas mérité . 

"' * * 
Une foi~ , i_l advint qu'une tr~d ?elle jeu-

ne fi.Ile s'eprit d'un homme qu1 etait laid . 
Parce qu' il avait le cœur noble et l'esprit . 
haut, parce que son nom était de ceux que 
répète la fou le, il la troublait et la 0bar­
mai t. Il avait pour elle son âme sur le 
v~sage. E lle vin t .à lui, tendre et trn.nquille, 
resolue; elle lui dit : Tous 1110 désirent 
c'est vous que je choisis. ,, ' 

Mais l'homme laid, qui était un homme 
sage, se regarda dans le miroir, et bien 
qu'il adorât cette enfant plus fr:tiche que 
les fleurs, il l'écarta d'un geste, m élanco­
liquement. 

"' * * 
"Moi, t'aimer? moi, te posséder? De 

quel droit, à quel titre? L'amour n'est cligne 
de ce nom que s'il est l'échange, la. mi.:e en 
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commt:·1, cle deux charmes q•1i se vale1 t. 
Pus du vrai hymen saïs l'égi1lit1) des apports. 
A toi 'Ili m'offo1s le i:;ot<rirc des ro,,e.s, la. 
hl mch ·11r des h-s, la g1a•·1h:- d..!licltc ue.s 
jeunes ntbl"is5e~ux, je ue 1Journ.i.s ùou itr 
qne de l'ombre et d · l'hiver. J13 suis Gwrn­
pl.iinc, tu es DéA., mais tu u'es pas a•eugla. 
Ne dis pas que ton amour me tra•1sfiguro, 
que tu m~ vois pareil à ton rêve! Un jour, 
un jour prochain, - car il n'est pas d"1llu­
sion éternellt', - tu me verrais tel que Je 
suis en efft>.t; et, alors, ce serait affreux; 
non seulemeut pour toi dout les rega,rùs 
dessillés se d6tourneraient avec des larmes, 
qui songerai11 à tant de beaux amou,.t>ux 
repoussé1111aguè1·e, mais pour moi-même ! 
pour moi qui devinerais d1llls ton étreinte 
dénouée le recul de ta légitime horreur, 
pour moi qui, tous les remords au cœur, 
détesterais dans tes tristes yeux mon image 
d'autant plus hiùeuse que le miroir serait 
plus beau. Chère affolée, va-t-eu 1 Va-t-en, 
te dis-je, va vers celui qui te vaut, donne ta 
jeunesse à sa jeunesse, ton sourire à son 
sourire, et ta grâce à sa gl'âce. Rose blanche, 
épouse le lya, m trie-toi, lumière, à la clar­
té; il n'est pas de plus criminelle démence 
ni de plus féconde en prochaines amertumes 
que )'union de la laideur avec la beauté. Je 
te tuerais ou me tuerais si je te voyais, de­
maio, regarder un jeune homme qui passe, 
beau comme toi ! Et non seulement tu souf­
frirais de ta déception et de mes colères, 
mais ceci t'a.rriverait, pauvre fille, que bien­
tôt tu ne serais plus jeune et ne serais pl.us 
jolie à cause de ma vieillesse et de ma dis­
grâce. Mon baiser pâle tlétrfrait tes lèvres, 
mes Pombres regards éteindraient tes yeux, 
toute mou ombre serait sur toi; car ce n'est 
plis impun~ment que la source la plus claire 
affronte le reflot d'un cyprès; et j'en vien­
d1·ais peut.être, pour mon désespoir et pour 
lé tien, à hafr en toi la laideur que je t'au­
rais donnée. 

• • • 
« Mais quand même tu resterais jeune et 

belle, quand même, dans l'illusion pers1s­
taote do ton amour, tu me verrais sans 
cesse tel que tu m'a imMiné, sache que le 
bonheur me serait impos'lible, ô ma cnère, 
dans tes bras. Je t'aime, tu Je sais. 'I'u 
sais qu'à la seule peusée de ma. bouche sur 
ta bouche et de ton seiu sui· ma poit;:ine 
et de tes cheveux dénoués sur mon front, 
lo frisson tlu désir me secoue et me tort ! 
Et capen lant, si tu défaisais pour moi ta · 
chevelure, si tu te jetais sur mon cœur, '3Ï 
tu me donnais tes lèvres, ce serait, je le 
sens, àu lieu cl<' bouffées d'extase, tous les 
hnut-le-cœur du dégoùt qui me monteraient 
à la gorge. Malheut·eux que ,ie suis ! T u 
serais l!i, miLii; j'y serais aussi. La hou te 
q ue j'ai 1lo mon baiser 11ùwilira1t le tien. Tu 
me tou,.herais, toi, si exquise, mais je me 
sentirais tu toucher, moi, abject! Eu vérité, 
il est 1m~ chose ext1·aordinaire, autant 
qu'elle est infiî.me. Tous Je,, jours, on entend 
envier le bonheur cl'un vieillard qui obtient 
en mariage une belle vierge, ou de r1uelque 
financier imùérile, obèse. Ruant. le crâ 1e 
nu. qui :t"l1ète <les filles de théâtre. 11 E.1 
voila un qui e!lt heureux l » ou 11 Il n'e:;t pas 
à plaindre, celui-là! ,, Et ces homme-. eux­
mêmes se réjouis.,entJ'é:Jouser une ud 'rahl1:: 
jeune fille ou d'avoir ac11uis d13 sétlui .. a11t·~s 
créatures. Quoi! cela e-t p·1s;:ible? Us so 1t 
contents, ou ils croient l'être? Ih ue savt: .. t 
donc pas, ils ne comprt>nnent <lo110 pas, 
l 'un dans l'alcôve nupt1al P, l'autre sur IP 
sopha. des houdoirs,qne la hea .. té,que la. 
jeunesse de l'époux ou ,Je l'am:i.nt esc au•s1 
rndispenc;able 11ue celle de l'épou.;;o ou ùe 
la maitresse à cette i1itüne fusi•m de <leux 
êtres, qui est l 'amour, et san" laquelle le 
p laisir même, no fût-ce que pou•· l'un des 
deux, ue ~aurait exister? Bs se cnuchl.'11t, 
rep0ussants, dam; le liô de la dési.mble 
femme, et ce qu'ils y apportent d'horreur 
ne los emj,êche pas de goûter ce qu'ell1:: y 
met <fo charme! ~fais ils nt\ voient donc pas, 
à côté de ces cheveux d 'or, leurs cheveux 
gris, leur sèche poitrine velue tout près de 
cette fraiche gorge? la maigrnur de leul's 
jambes, p11reilles à rle longs os, ne désho­
nore pas, à leurs propres yeux, la rondeur 
lisse deR mollets de satin et des cuis~es de 
neige? Ils Cl'Oient que le baiser u'e>t rait que 
d'une bouche, et leur haleine ne leur gâte 
pas le. parfum du sôuffie qu'ils asp; rent? Il 
leur suffit que la créature pos:iéùée soit 
belle! la pen ... ée ne leUt· vient pas, rlans leur 
brutal égoïsme, que le désir s'augmente de 
la. possibilité d ' en inspirer, et que, pour 
aimer pleinement, il fa.ut, par uue projec­
tion de soi dans celle qu'on étrc-int pouvoir 
être, en elle, épris de soi-même. Ils sont 
pareils à un musicien qui, chantant un 
duo, s'irnaginel'n.it que la perfection de l'en­
semble, - sans laquelle le charme de la mu­
sique s' évanouit, - ne dépeud que cle sa. 
seule voix, etqui, à n'entendrequ'el.e, trou­
verait un plaisir suffisant. Mis~rables et im­
hér:iles 1 C'est de l'unisson de deux convoi­
tises également 16gitime3 que peut 1111ître la 
complète harmp~ie de l:extase am?ur.euse. 
Voilà pourquoi Je te ù1s de me fmr, 1eune 
fille. Voilà pourquoi je te chas<;erais si, 
dA.ns tn tendresse qui s'abuse, tu t·obstiltais 
à m'offrir un bonheur quo tu ne peux me 
donner, puisqu'il dépend de moi auta.ntque 
de toi. A cause du mépris que jai de ma 
prnpre personne. la joie de posséder la 
tte1v1e serait affre11semerit troublé<! . .Au 
do~oût d" me do1.tner, Jtl préièr~ l~ tri~tu.s .P, 

du ne ptiiut t'avon·. Et .1amills, - o toi que 
je voux 1 ô toi qui me veux, - je !le co11-
sentirai à l'ivresse pour laquelle Je dou­
nerros ma vie, à moins que tu ne sois quelque 

toute puissante féA qui fisse, d'uu regar1l ou 
d'un sourire, r<>naître l'or <les jeu11e<; rhe­
' <.'li:'.!: sur la nudité de~ cdine-; et refleurir 
sur les JOU es l'adolescence cl1:s roses. 

ÛA TULLE ~IEN DÈS. 

Faits divers. 

Horrible accident. - Jeudi. lors de 
la première r cprése11t1ttion de la Princesse 
de9 Canaries, le tltéàtre royal a été celui 
d'un horrible A.ccident. 

Un journal, tombé du bourrelet des se­
condes loges,ost venu s'aha.Ltre sur un sp1:1cta­
teu1· assis au balcon. Le malheureux s'est 
affaissé, le crâne fracassé . 

Le jo1h·nal toruhé du h:ikoa n'était autre 
que le Journal de Litige. M. Charles-Auguste 
Désœr a été intenogé hier par le juge d'ins­
truction. On le soupçonne d'avoir écrit 
lui·méme un article clans son journal. 

Bien qu'il s'agisse <l'un adver,..aire poli­
tique, la vérité nous obLge :\ déclarer que 
nous croyons notre spirituel confrère absolu­
ment incapable d'avoir commis le fait qui lm 
est reproché. 

UNE BONNE IDÉE 

A Monçieur Emile D c1pérée,artiste-peintre. 

Monsieur, 

Confiant dans los goû s éclairés de vos 
concitoyens, vous exposez au Casino clu 
Passage quelques tableaux et porti-aits, vos 
derniers nés. C'est une bonne inspiration, et 
j6 ue puis que Vi•US en f6licitet', car il y a là 
quelques beaux mot·ceaux de peinture: 

Mais vous avez lu la vie de Wiertz, Mon­
sieur, et vous vous êtes souvt>nu, je pense, 
d'une excellente idée de ce grand peit.;tre. 
Wiertz définit la critique: dans son atelier 
s'étalait un registre où tout venant était 
prié d'mscrire ses réflexions, bonnes ou 
mauvaises. 

Vous ayez fait la même chose: au fonds 
c'était une b0nne idée, bieu t1lus, une noble 
idée, car il y a noblesse pour un arti ... te à 
aller ainsi au devant de la critique. Mais 
hélas, m0nsicu1', vou11 devez bi~11 re~retter 
votre déte1·mina.t~ou, car vou-s êtes trop intel­
ligent pour vous être laissé prendre comme 
uu moineau à la glu vulgaire des éloges de 
MM. Cralle et co11~orts 

Voyons, bien franchemeut, n'êtes-vous pts 
de mou avis'( J'ouvre votre registre et 
je vois·: • 

1 ru pago, 1 ro lip;uo, l rc .'l.pprécia,tion : 
(Je ne copio quo hi sign,ttur"' ici, car il 

pourrait m'en cuire, un procès est trop vite 
intenté 1) 

A. CRALLE. 
JJ[.Ï[P fél1r1/1it1ons cfun CONFRÈRE ('>icJ. 

J.,~.ph Kronkë. 
S"pcrbc, m1u11ûfiqm-; .. ~·tblime. etc., etc. 

tS~g1.é da noms moi11s i:ou1111s). 

On n épuisé le clid1ou 1uire, pas un mot 
exprim'.lllt la iua 1ge, <pie d is je, l'arlmira­
tion la plus é<'hevelée, n'u été oublié. Et de 
,.e '}U" \'OLh cli>1ua111ltcz cl'une critique sin­
cèro et raisonn.tble, pas 1111 traitre mot : 
11<lmirntion sur toute la ligne. Il est vrai 
qu';1près l'appréciation d'autorités artis­
tiques aussi i11co11tt•stubles (et incontestées) 
que MM. Cra.ll1! (Aristide) et Krnuké 
(Josel1h), quel eut été le mortel doué tl'une 
assez fo1·to close <l'outrecnidanco pour 
s'inscriro en foux contt-a pnl'eille. compé­
tence? .J'anrail:l vonlu le faire pourtant, 
Monsieut', qnf)i11uo jo ne i;ois pa.P pemtre, 
et ne mo fintte pas <Io gotlts artistiques 
bien sî1rs. Il y a beau temps que vous 
n'êtes plus un écolier; votre talent s'affirme 
et gt·e.udit tous les jours, c'est pour cela 
qu'on vous doit lit Yf'nté entière, c'est pour 
cela 11u'on ne peut vous pardonner la 
moindre cléfaill:u1ce. Je vais pourtant p1·endre 
la liberté grande de You;; en signaler quel­
QUPS unes, da 1s votre dernière expo-.ition. 
Tout d'al>ord le portrait de M. de L .. . ! 
Franchement, VOU'> ne l'a\·ez guère flatté, 
ce brave général. Ln grn•1•l dignitaire frauc­
maçon 1;st un bien pJt1t bout d'homme. Où 
donc est son ventre, que j'ai cherché sans 
pouvoil" le trou v ·r '? Serait-ce par hasard 
cela qu'il se prépare à. vendre, armé comme 
il l'est d'un marteau de commissaire priseur? 
Ou bien vendrait-il les meubles de i\I. D ... , 
ce qui expliqucrnit l'air p1·ofondément mal­
heureux du s·.i.va.nt géologue. 

Il n 'est pas trop à pla.indl'e, cepeudant, 
c~r il n'a pu acheter de savon, au moius 
11-t-il, à deux pas de chez lui de Looz pour 
se lave1· les mains, que vous lui avez laissé 
singulièrement sales. 

Si Monsie111· D ... , com1M sou ait- minable 
semble l'in11tquor, en est réùuit à lui tendre 
la main, il pom·rait emprnnter la tête de M. 
P.-G. Va.a ... , père, son voi5in au Casino. A 
moins que le dit Van B .... ne ilOit le fonrnis­
seu1· habituel d<'s T1· i~-F!' t'1çoi-;, et ne leur 
ait assuré par co;1,11t .r> p 1il-s de Ltpin 
n<kc.,._ai•·ei; à leur f ~hri1·atiua. 

Me rermetteZ·\·ouR, ~1 .. isieur, de conti­
nuer cette étu li?, fraie de 10 igues mé,lita­
tions? 

J'en arriverai a.lol'S au portrait do M. 
Erloua.rd Van B ..... E~t-cepourlui permettre 

de regarder 3es embryons de pieds, que vous 
lui avez octroyé uu microscope?Daus ce cas, 
c'est p:.11fait, l'l u'ai plus i-ien à dire. Gar du 
reste, ce lit ne l'empêche pa-; d'être bel homme, 
et je comprend-; Je regard noyé (au point 
•~'c:i rlc,·enir vert) de langueur, de Madame 
. .... . , placée juste en face. 

Nnus aurons fini des portraits, quand je 
v,ius ai1rai demandé l'adresse de votœ four­
nisseur de bitume. Pas variés, les fonds, pas 
vrai ? C'est peut-être mnnq ue de fouds, vous 
u'aurpz pu acheter d'autres couleurs. 

Et maintenant, passons aux tableaux .. . 
·P. ALETTE. 

(Rien d~ la Mtusc, au moins 1) 
(La suite à .9amcdi.) 

Entre comédiennes de petite marque : 
--- Comme je suis heu ·1 use ma chère l 

Tu connais R. . ., le directeur ... ·~ il vient de 
m'engager à son lhéâtre... un louis par 

•• 1 soiree .... 
-- A.près la repré.,ent,ttiou ? ... 

Théâtre 1 "oyal . 
Gl'and succès pom 1.1 Princesse des 

Canaries, la dernière o :>an·tt'3 de Lecocq. 
Certes, cette pièeo n'0st pas - loin s'en 

faut - un chel'-d'œuv1·e. En généra! le 
livret manque d'csp1·it, et hi mu~ique, sil\lf 
quelques ruo1·r.eaux bion Vl'UU'I, IH' pourrait 

.êtreclasséednus les lJonnes pag11s rlo .Lt1r.ocq. 
NéanmoinP, nous Io r<lpétous, Je succès a, 

été vif. C'est évidemment à. l 'interprétntion, 
en tous point r emal'quablo, que reçoit sur 

·notre première scèue cette opérette, qPe 
M. Gally doit ce résultat. 

Tout le monde, en effet, a hien fait son 
devoir. :\lme Fleury, notamment, s'estrévé­
lée comédienne spirituelle et gaie, dans le 
rôle de la sémillaute Pépita. Mme Geraizi~r 
a été très geutille dans le rôle d'Inès. 1\Df. 
Conte et Fleury, deux généraux d'opérette 
rémsis,ont dù recommencer le duo boufie du 
second acte. redemandé à grands cris par le 
public. Eufin, ~L\I. Emmanu"l et Briant 
ont été très bous dans leura rôles de maris 
in. partibus. Quant à M. Paroy (Guzman) il 
nous paraît avoir donné un air par trop 
se.ein au prince des Canaries qu'il rep1é­
sentait. 

Les décors sont très beaux; celui du der­
nier al!te, not~immeut, n l·té fort admiré. 
Quant aux costumes, ils sout d'une grande 
fraîcheur rehaussée enco1·c par la grâce de 
quelques jolies fe.l.m<Js qui les pQrteut. 

* * * 
Pavillon d e Flore . 

"Il y a - a. dit qL1dqu'un qui n'était pas 
une bête - clcs bêtises qu'un homme d'esprit 
achèterait cher. ,, Je doute un peu que 
Framçois les Bas-Bleu,s - la nouvelle opé­
rette représentéu jeudi - puissti être classée 
parmi c"lles l:l. Car - eu toute conscience 
et frauchise - on imagint:l'ait difficilement 
chose plus plitte, partnn v'us ennuyeuse, 
et surtout plu:i effroyableme :t banale. Trois 
actes - et pas une srène, pas une situation. 
li y &-t-il seulement uu mot faisant saillie, 
un mot drôlP., sinon spirituel? Je ne l'ai pas 
e .tendu. Au re~te, voici - le plus succinc­
t~ment pos-;ible - la donnée sur laquelle 
~.I.\l. Dubreu1l, Humbert et Burani -- ils 
sont trois 1 - out échafaudé ce pitoyable 
lt h i·et to. 

Une enfant a été enlt>véu par t!ts bohé­
miors . Ohacun le R;Jit: a'·oc lo rétamage des 
pr>ëlons, l'enlèvement est une rle !ours spé­
cialités. Quoique enlevée, l'~nfa.11t ~rancli. 
Peut-êire <1vait-elle du saug ospn.gnol dans les 
veines. Bref, à l'ftgo où le sein s'arrondit, 
:\llle Fanchon se met, pour gagner sa croute 
'luotidi<:une, à chanter dans l•is rùes. Cotte 
profession donne lieu, sur la scène, à un 
débordement tic chan•ons ... D':1illours. il 
n'y a que dPs chatbt>llS claus Prnnç is les 
Bas-Bleus. E'lt: est h en de Fr.1nre, ..C<'tlt­
opérette, où tou. se ter1111 c pnr li, s<' fait 
et même se détrii:t parfois. J'ai ••mis de 
ïOUS dire que r111Uress:une pctso1.ne rlonl 
nous parlous a été prise en pitié, noul'de, 
blanchie et sauYéu - meri;i. mon Dieu ! -
des mains do Cl·s aff·eux bohémiens (rien à 
rétamer!) p:u· une how1ête et clig1le fèmme, 
nommée Militeal laquelle av:tit 1â,.hé son 
mari pour sui \'re u11 hercllle de la bande. 

Vous apercevez d'ici comment l"s choses 
s'arrangent. Uu jour que le marquis de 
Poncornet faisait sa p1·omenade do dige3-
tion, il est :-uqn·is d'entendre une chanson 
- il n'y a •1ue ça - qu'il avait apprise jadis 
à sa pauvre enfant volée. Il s'approchè .. . .. . 
Ciel ! . .. Il ne peut en croire ses yeux 1 c'est 
elle, sa Fanchon, sa fille, son sang. Fanchon 
réintègr<> le domicile paternel--b1en enten­
du en compngnie de l'amom·eux qu'elle a 
connu pendant sa vie roturière et aventu­
reuse. Elle - c'est à dit·o M110 Régine -
l'épouse et tout nous porte à c1·oi1·e qu'ils 
feront souche. Il y a encore nne contre­
inttigue. mRis aussi mince et insignifiante 
que l'intrigue elle-même. 

Sur re:s friperies clr.11natiques, usées jus­
qu'à. la fi.colle, lt• co~up1;it"ur u cousu une 

1 musique MSPz 01·igin:,:11, n1Hil'I où l'1~1<iµ ,. ,_ 1 

tinn et le seutime.it fo11t cléhut. L 'inst ·,.- 1 

fouillis des notes, a émergé uue phrase vrai ­
ment musicale, un rythme agréable qui 
reposait et amusait l'oreille. 

L'interprétation est des plus soignées ; 
nos vaillantl> artistes ont fait leur possible 
- et même davantagP. - pom· mener à bien 
l'ouvrage : ils n'y ont réussi qu'à demi. 

Au premier plan. citons M. Villard -
toujours dispos et bien en voix - lequel 
fait de plus eu plus mentir cette opinion de 
G. Sand, t1ue la vie politique prmd aujour­
d'hui tous !es gens ay1iut ùe védtu.bles 
aptitudes de comédien. 

.Mme Régine n composé, avec le talent 
qu'ou se plait uuanimement à lui recon­
o:lître, le rôle dn Fauchon. La ronde du 
"petit m 1telot" qu'elle clrn.ute au premier 
ade a soulevé quelques bravos assez nourris. 
M'est avis que le grand geste de car~uer les 
voiles, répété par ses partenaires, y est bien 
pour q l11ue chose. Le public aime la 
m1mi.1ne 1·xpressive: c'est uuc fa~on de se 
dérnn;..:i>r p •ur lui dont il est ncouudssant. 
Après le 1oli duo - trè:i mélodique - du 
deuxième acte : 

Es1>f>ranœ en .l'heureux jours 
C1nfiaoce en nos amours, 

~Jme Rê;,:1ue et Y. Villard ont été longue­
ment ap 1laudis. 

Toujou1s Pxubérante d'entrainetde gaité, 
la houne )lm• Urbain. Et puis tant de 
rondeur ! 
~P10 W '1l'llOtc:, en travLsti, rendrait rêveur 

le d0yen cl'une société cLixchéologues. 
MM. L l'ieux et Urbain ont donné une 

physionomie satisfaisant& - sans plus, le 
premier, Pn brctlo11illant un peu, au marquis 
de Poneol'llet; lr' second au chevalit~t· de 
La11sac, un rôle maladroitement dessino p9.t' 
les auteurs. Dans le pe1·sonnage de Kirs­
chwasser, .M. Victor, d'ordinafre plus heu­
reux, n'est pas si drôle qu'on poun·ait se le 
figurer. 

Il va sans dire que les costumes et 'es 
décors ont la fraîcheur et l'élégeance sans 
lesquelles il n'est plus convenable - où 
convenu - qu'une opérette se présente à la 
rampe. 

Les dames choristes exhibent de jolis bas 
de jambes, quoique chevilles ouvrières. 
Quand, outre cela, elles chantent j ustc et 
en mesure, on doit leur accorder un plein 
sati•fecit. X. 

••• 
E den -Théât.re . 

Quelque" soirées encore et l' Eden fermera 
ses portes - momentanément , il est vrai -
pour les ouvrir 11.ussitôt à la.joyeuse cohorte 
des masfJ.ues. Avant que la troilpe actuelle 
;.'en aille u dans une autre pat rie ,, nous 
tenons à rendre justice à M. Senn q ui , ceHe 
fois plus que jamais, a su réunir une collec · 
tion d 'artistes d'un vrai talent. 

A tl'ier hors de pair , notamment, le t rio 
romain Pel'tusio, composé de manclolinistes 
et de guitaristes qui exécutent, avec un brio, 
une facilité étourdissan~s, des morceauz 
hérissés de difficultés. Les gymnasiarques, 
les artistes de la danse et de pantomime 
sont aussi de première force. Ceux qui ne 
se sont pas encore rendu à l'Eden depuis les 
débuts de la troupe actuelle, feront donc 
bien de se hâter ;,'ils veulent vofr à l'œuvre 
une des troupes les plus complètes que l'on 
ait encore réuni dans co genre spécial. 
·~-™ 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Directeur M. GALi.Y. 

Bur. à 6 1/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 
Dimanche 17 février 

JIRrn.let. grand opéra en 5 actes, paroles de Carré 
et Barbier, musique d'Ambroise Thomas. 

Lundi 18 février 
Le T 1·otn·èr c. grand opéra en .i actes et 8 ta· 

bleaux, musique de Verdi. 
r.-i .P1·im·c""'' •let1 (,anarl el!!, opéretti• en 3 actes · 

el 4 tahleJux, musique de Cb. Lecocq. 
8amedi 23 février 

Bur. i 1211. Rid.ù8h. 
Uni' seule 1· ~réseotation extraortlinaire donnée 

1>ar les ~rlistr.s du Th&<\,"'- .'iation:1l de l'O:Jcon. 
I.e ac1 Arm:, ud, piè· c nouvrllc en il actes, par 

rw:or J ,nuet, 1c· rt>se:itce pour la premiè're foi~ sur 
le Th~;ltre rte l'Odéon, le 5-septemlJre 1883. 

On com111encerJ par le llillet de 1090, pièce 
nouve'.le en l acte, par Victor Jannet. 

Théâtre du G ymnase. 
Direction: G. REY DE RLAYE. 

Bur. à 6 U h. Rid. à 7 0/0 h. 

Dimanche 17 et lundi 18 février 

La Reine lUari:ut ou l a • 1- Barthél emy, drame 
en 5 a.:tes, par Al'.!xandre Dumas et Maquet. 

*!' -

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction ls. RUTH. 

Bur. à 6 1./2 h. l\id. à 7 0/u h. 
Dimanche 17 et lund i 18 février 

François l e11 B as B l en e, opéra comique en 3 a. 
P r ête- m oi ta f em me, comédie en 2 actes. 

E d en • Théâtre 
Direction A. Senn. 

Bur. 71 '2 h. Rid. à 8 h. 
Tous les Soirs 

SPECTACLE VARIÉ 
Succès sans précédent. 

1

. mentation, tr,\s.ti\waillée, est plutôt recher- ! 
ch:" quP. fouillée. 1 

M,us cette reche1·i.:he amène des trou-
vailles heureuses. A plusieuril r~pri&es, du l -Liége - lmp. i. PIERB.i eUl'àre, r. ùl'Etuve.12. 




